
EXTRAIT DU BULLETI 

IH. 1..\ 

SOCIÉTÉ TIO'ALE DES Al TlQUAIRES DE F'HANCE 

Séance du 9 Juillet. 

1. G. Lafaye, membre résidant, donne lecture d'une 
communication sur les viv iers dans la Gaule romaine: 

« Le mémoire de l. Jacono S Ul' lcs viviers marilimes 
de la Campanie, dont il a récemment Cait hommage à 
noll'e Société l , m' a donné l'idée de l'cchel'chel' e t d'intel'­
prêler, avec le secours nouveaux q u'il nous appOl'le, ce 
que l'on peut savoil' aujourdï1UÎ des viviers de la Gaule, 
viviers maritimes et viviel's d'eau douce. Les premiers 
nous sont connus par ce témoignage de Pline l'Ancien: 
« L'ardeur prolifique des muges (ou mulets, y.€a"tp€Tç, 
« lIlugi les) leur fait oublier toute prudence; en Phénicie 
« e t dans la province l\a rbonnaise, au temps dc Icul' 
« acco uplement, on allache un mâle avec une longue ligne 
« q u'on lui passe de la bo uche aux branchies, p uis on le 
« lâche des viviel's dans la mer (e l'i''arùs in ma re); 
« q uand on le retire à l'aide de ce lle ligne, les fe melles le 
« suivent jusqu'au rivage; de même les mâles suivent la 
« femelle au temps du rrai 2. » La source p remière de ce 

1. L. Jacono, Nole di archeolo!]ia mariltillla, dans la revuc Nea­
polis, l. 1 (1914), p. 353. Voir Je Bulletin du 4 juin 1919, p. 165. 

',L Plinc, /Iist. nat ., IX, 59, t'cl. Mayboff (1875). Il va de soi que, 
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passage se trouve dans }' Histoire des animaux d ' ri tote, 
où la Phénicie est mentionnée, mais où il n'est point ques­
tion de viviers et où le stratagème des pêcheurs est indi­
qué en termes beaucoup plus concis, comme on peut le 
voir ci-dessous : 

ARISTOTB. 

(!list. des animaux. V. 5, 6.) 

llEpl 't1)V <I>o,v,X~Y xal O-,JpaY 
TCOIOUY'tal al cin>1~"'v ipPEyaç IL!Y 
YO:P vTCciyov'tEç xEG"tpÉaç TO:Ç 6 ~­
),E!aç TCEpl~ci).),oYTa, awciyoynç, 
61)~elaç aè TOÙÇ <ÏPPEvotÇ. 

PLINE. 

(Bistoi1'e natm'elle, IX. 59.) 

/isdem [alll incalila salacil(ls 
ut in P boenice ct 'a rbonensi 
Pl'Ol'ùlcia coi/us lempore e l'i­
?'(t1'iis mW'em linia IOl1!)inqua 
pel' O.S ad branchias reli!)ala 
l'missum in mare eademque 
lil/ia l'elmctu ln fem i nae sc­
quantur ad IHus rursusfJuc fc­
minam mares pm·tus tempore. 

« n témoignage plus récent s'cst donc greffé sur celui 
d'Aristote; Pline c. t-il lui· même l'auteul' de cellc addi­
tion? C'est fort possible, car il a l'ésidé quelque temps 
dans la 'arbonnaise. vers l'an 70, peut-êtl'e en qualité de 
procul'ateur impérial, et il .y a noté sur place des faits 
dont il avait été le témoin oculaire 1. 'Iouteroi , il faut 
aussi tenir compte d'une autl'e hypothèse. On a montré 
depuis longtemps qu'une pal,tie notable de son livl'e IX 
sur lcs poissons cst cmpruntée au De animalibus de l'his­
tOl'ien Pompeius Trogus (Trogue Pompée), qui lui-même 
avait largement mis à profit l'ouvrage d'Aristote. Trogus. 
cn effet, est cité dans les Indices de Pline com!T)e un des 
auctores du livre 1 . 2; on a même prétendu que Pline 
n'avait pas consulté directement Aristote et qu'il s'en 
était tenu à son imitateur latin 3. Sans aller jusqu'à celle 

sur la génération des poissons, Pline reproduit les erreurs d'Aris­
tote (Hist. de.s animau.T. V, 5. 

1. Pline, Jlist. 1101., Il, 150 : « Ego ipse vidi in VoconLiorum 
agro ... » Cf. XIV, 43 . « Septem bis annis in Alba I1elvia ...• ctc. » 
Pline le Jeune. Episl .• III, 5. 17. 

2. Pline. lIi.st. nnt .• livre 1. 
3. Voir Gutscbmid. dans les )o/l1'biicllel' {Ur lilass. l'hi/olo!)ie 
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opinion extl'ême , qui me pal'ait aventureuse, on peut sc 
demander i dans le pa age en quest ion ce n'es t pas 
TI'OgU§ qui a aj outé au témoi gna ge d 'Aristote SU I' la Phé­
n.icie ce qui con cel ne les viviers de la arbonnaise, ain i 
que les détails s i préci ur la manœUVl'e des pêcheurs; 
is u d ' un e Cami ll e originaire de la cité des Vocontii ( ai ­
son), Trogu n 'aurait-il pa r apporté un e scène à laquell e 
il avait eu l'occas ion d'as i tel'? On p eut se posel' Ia même 
question à propos du p a sage Ol! Plin e décrit un e aul1'c 
manière de pêchel' le muge, en u age à l'époque r omaine 
dans l' é tang de Latera (La LLe , pl'ès de Palavas , Hérault) 1; 
le ca rac tère merveilleux du morcea u n 'excl ut pas l'idée 
qu 'il doive ses l'en eigne ments à un devancier bien 
inCormé : Trogu lui-même a bien pu, comme beaucoup 
d 'auteurs ancien , lTI~ l e l' des fabl es à de observations 
tl'ès j ustes r ecuei lli e dan' ses voyages, quoique P line, 
avec une co mpl aisance qu 'on a de rai sons de suspec ter, 
l'appe lle allClor c sc()crissimis 2. j outon encore tl'oi pa­
sages sur les pêcheries de l'Aquitaine , de la Gaule sep­
tentrionale et de la Grande-Bre tagne J ; peut- êtl'e Trogu 
ava it-il quelquefoi mi à profit les ouve nirs de on 
pél'e, qui avait comba ltu sous .Iules Cé ae'. Dan le 
même livre IX de l'Hisloirc nfllllrcllc, Pline ra con te co m­
men t des ateliers de salai so ns (cclal'ia), à Carteia (Pl' s de 
Gibraltar), furent dévastés pal' un poulpe gigantesqu e 
so us le pl'oconsula t de Lucullu s (vers 150 a v. 1.-<.:.); tout 
son chapitl'e es t mprunté aux éCl' its d'un ce l·tain 'l'rebiu 
Tige l', qui Caisait partie de la mai on du pl'oconsul e t qui 

avait assis té à la cap ture du monsLt'e'. 11 n'est pas témé-

de Fleckei en. 2- série, uppl. Band, t. Il (1856-1857), p. 180, el 
surtout Th. Birt, De nalieuticis O,'ù/io poetae {atso adscl'iptis, 
Berlin (187 l, p. 1:12-158. Tou deux, dans leurs ana lyse, ont laisse 
de côté le passage de Pline dont il es t ic i que Lion. 

\. Pline, Ili.~t . Itat., IX, 29. 
2. Ibid., XI, 274. 
3. Ibül., IX , 68, 76, 116. 
~. Justin, XLIII , S, Il. 
5. Pline, /list. nat., IX, 80. 
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l'ail'e de supposel' que Pline a pl'océdé avec Tl'Ogus, . ans 
le nommer, comme avcc Tl'ehius; il se sel'a adressé à lui, 
lorsqu'il a dû pal'ler de la Gaule, comme à un éCI'1vain en 
qui il pouvait avoir, à cause de son ol'igine et de ses rela­
tion ,une eonflauce particulière; car, même à pl'OpOS des 
pays qu'il avait visités, il ne s'est point fait faute d'utilisel' 
les ob ervations de ses devanciers, quand elles lui ont 
semblé uliles à ses démonsll'alions '. Quoi qu'il en SOil, 
que Pline ait lui-même vu à l'œuVl'e les pêcheurs de la 
l'Ial'bonnaise 011 qu'il ait simplement l'cpl'Oduit une des­
cripLion remonlant au temps d'Auguste, la SOUt'ce est 
excellente dans les deux cas. 

a Le texte d'Al'islole cité plus haut n'est pas le seul où 
il ait l'appelé les pl'océdés en usagc chez les pêcheurs de 
la Phénicie 2; c'est que la pêche était une des induslrics 
les plus anciennes de cellc région; Sidon et 'l'yI' lui 
devaient une bonne part de leur prospérité 3, et, au temps 
d'Alexandre, les gens du métier} avaient encore, comme 
on \'oit, des traditions spéciales que les Grec ne leul' 
avaient pas empruntées. Le l'appl'oebement établi pal' le 
compilateur lalin entre la Phénicic et la . arbonnai e nous 
amène donc à nous posel' celte question : n'y a-l-il là 
qu'une coïncidence fOI'luile, ou hien les pêcheurs de la 
Narbonnaise mettaient-ils en pl'alique, sous J'Empire, des 
procédés que des pêcheurs de l'ace punique avaient jadis 
enseignés à leul's ancêtres? Celte question, Pline ne se 
l'est point posée; voici cependant qui cSI,jecrois, remar­
quable. Charles Tissot, sans avoir eu aucune connaissance 
ni du texte d'Aristote, ni de celui de Pline, a noté comme 

1. Exemple, Trebius u propos de 1 Espagne (loc. cit.) el de 
l'Afrique (XXXII, 15). Cf. Pline le Jeune, Epist., III, 5, 17. 

2. "oir encore Jlist. des (mill/nux, VIII, 20. Cf. le pseudo-A ris­
totr, Recits men'eiltell.r (Ill' siècle), 136, peul-êlre inspiré par San­
chonialhon (134 et 135), 

3. Ézéchiel, XXVI, 5, 11, Diphile dans Athénée, IV, p. 135 a, 
vers 17; Justin, XVIII, 3, 2; Philon de Byblos, Jlist. des Phéni­
ciens, [ragm. 2,!J (Car. Uül1er); lsid., Orig., XV, 1, 28; Pollux, 
VI, 63; MO\'ers, Die Phoenizier, Il,3' partie. p. 15. 
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une singularité qu'aujoul'd'hui même, dans les Iles Ker­
kenah, au large de Srax, SUl' la cô te ol'ienlale de la Tuni­
sie, les pêcheurs a llirent les muges dans leurs bassins par 
une manœuvre identique à celle qu'ont décrite les deux 
a uteurs anciens, e t Tissut s' est alors demandé spontané­
ment s'i l ne faudl'ait pas voil' là une coutume d'origine 
pun ique ' . U ne l'enconll'e si inopinée équivaut p l'esque à 
une démonstration. Ce n'est pas que le p l'océdé m t lout il 
fa it inconnu en dehors de la Phénicie' Oppien, né a COI'y­
cos, en Ci lici e, l'a décl'it sans en mentionnel' l'origine; 
mais d 'abol'd a patrie est hien voisine des eaux phéni­
c iennes; puis sa description en vel's laisse forcément dans 
l'o lllbre plus d'un détail inté!'essant; ainsi, il raconte que 
les poissons sont allirés à raide de la femelle captive vers 
la tel' I'e (xtpao'i), où on les pl'end avec l'épel'vi er, ce qui 
n'exclut pas néccssairement l'existence d'un bassin 0 11 

d'un é tang~. Enfin, Al'istote c t Pline n'aura ient pas pris 
soin de citel' la Phénicie e t la Gallie si le procédé ava it 
é té d ' un usage courant dans l'Ol'ient g l'ec e t e n Italie. 

« Quand donc e t comment les popu la tions de la arbon­
nai e avaient-elles p u s'i nitiel' aux sec rets pl'ofessionnels 
des pêt;heUl's phéniciens? 'wus le voyons plu clairement 
a uj ourd' hui g r'âce au~ beaux travaux de nos his toriens; il 
y a eu, à la fin du VIe e t au commencement du v e s iècle 
avant notre è re, une période pendant laquelle Carthage, 
toute-pui ssante dans la Méditerranée occidentale, a chel'­
c hé à s' impose !' aux: bal'bal'es fixés SUI' les cô tes de la 
Ga ul e; il semb le qu'e lle eû t établi là, sinon des colonies, 
comme on l'a soutenu à tOI't, du moins des co mptoirs, et 
en tout cas ses tentatives pOUl' melll'e la main sul' les 
pêchel'ies de la contl'ée ne font point de doute 3 . Ce con-

1. Ch. Tissot, Geographie comparée de la province romaine 
d'Afrique (1881), l. l, p. 328. La même observation a été fai te à 
Bizerte par De Fages rt Ponzevern, Les pêches maritimes de la 
Tunisie, Tunis (1899), p. 36. 

2. Oppien, De la pêche, IV, 127 à 116. 
3. Justin , XLIII, 5, '2 (d'a!lrès Troguc Pompée) ; Jullian, Ilist . de 
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tact d 'assez longue durée n'a pas pu être sans pl'ont pour 
les Ligures et les Ibères qui exploi taient les eaux du lit­
tOl'al t, 

« Si Pline ne nous dit pas en tet'm es exprès sur quels 
points se trouvaient les "il/aria de la Narbonnaise, il nous 
le laisse entendl'e assez c1ail'ement. Tout le monde sait 
que beaucoup de poissons de mel', et au premiel' rang les 
muges , viennent chaque année, au printemps, fl'ayel' à 
l'em bouchul'e des rivières; les estuail'es et les lagune, où 
l'eau salée se mélange à l'eau douce, ont pOUL' eux un 
attrait tout particulier; ils y tl'ouvent, dans des retl'aites 
moins profondes, une tempél'atul'e plus chaude, qui, à 
celle époque de l'année, favorise la ponte, Au commen­
cement de l'été, ils regagnent le large, C'est celte obser­
vation , enregi tl'ée déjà par At'istole 2 , qui a donné nais­
sance aux établissements de pêche où le poisson es t atLir'é, 
puis l'etenu captif, dans des parcs spécialement aménagés 
il. ce t elfet. Tels sont les "alti de Chioggia e t de Comac­
chio, à l'embouchure du PÔ, les enceintes de Biguglia et 
de Diana en Corse, de Bizel'te, en Tun isie, ou enCOl'e 
celles du bassin d'Arcachon 3. LeUl' caractèl'e commun, 
malgl'é des dilférences dans l'application du principe, 
c'est de n'êlt'e pas seulement des pl'isons poU l' le poisson, 
mais d 'abol'ù des pièges. Les viviel's romains découv el'ts 
pal' M. Jacono à Antium et à Formies pouvaient égale­
ment jouel' les deu'{ l'ôles; l'enceinte (conseplum) était sur 

la Gaule, t. J, p. 176, n. 2, 137, 218, 388, 391; Gsell, flist. an­
cienne de l'A (l'igue dn Nord, t. l , p. 40'2. 

1. Sur les pêcheries des Phéniciens en Sici le et en E pagne, voir 
NOël, llist. génémle des pêches anciennes et modernes (1815), t. l , 
p. 123. Mercenaires ligures ct gaulois dans les armées de Car­
thage : G ell , op. cit., t. Il, p. 376-378. 

2. Aristote, JIist . des animaux, V, tO, 5; VI, 14, 6 j VIII , \9; 
Pline, Hi.çt. nat. , IX, 71; Oppien, De la pêche, l, 111-121; It licn, 
Nat . des animaux, IX, 59; P lutarque, Intelligence des ani-
1/taux, 32. 

3. Magasin pitlol·e.sque, XXI (185:~), p. 180; XLII (187 '1), p. 183; 
TOUl' du monde, 1873, 2' semestre, p. 415; Roule (Louis), Traité 
de la piscictlltUl'e et des jlêclle.~ (1\l11), p. 41 1-417. 
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son pou l' LoUI', sauf du cô Lé de la terl'e, percée de canaux 
(ilinera, mea/us, eunieu li) qu'on pouvait fermet' avec des 
vannes (caneel/i ) de bronze, glissant dans des rainures et 
percées de petits trous. Les compal,timents intérieurs 
(Loeuli, eellae, specus, reeesslls ) communiquaient tous 
entre eux par le mê me sys tème t . Au moment du frai ou de 
la « lllontée 2 » du po isson, le viviel', pl'éalablement vidé 
de ses anciens habitants en tout ou en partie, é tait, du 
cô té du large, ouvert aux nouveaux venus, que l'on alli­
rait peut-être pal' des appâts odorants; il n'y avait qu'à 
baisse!' ensuite toute les vannes pOUl' les retenil' captifs 
dans la sa ison où ils se p réparaient à la « descente 3 ». 
Les "i"aria de la '\'arbonnaise mentionnés pa r Pline ont 
bien aussi le même but; ce ne sont pas des réservoirs où 
l'on a versé des poissons cap tul'és au large; d'abOl'd la 
manœuvre décrite pal' le na lul'aliste suppose une commu­
nication dil'ecte du v ivie l' avec la mel' pal' un cana l (e 
lJilJariis emissllIn in mare), et il es t évident, quoique sou -
entendu, que le mâle est l'amené au v iviel' comme il en 
é tait sO I'li, avec la troupe qui le suit. Ensuite ce lle 
manœuvre n'est possib le q u'au temps d u fl'ai (partus tem­
p ore), et pal' conséquent l'établissement, fo ndé SU I' une 
connaissance exacte des habitudes p ropres à cel'taines 
espèces marines, a é té aménagé de telle sorte que, pen­
dant une aison au moins, elles y en tl'ent d'elles-mêmes, 

« La cô te de la arbonnaise se compose de deux zone 
tl'ès dilférentes l'une de l'autre. La première, qui s'é tend 
depuis le cap Co uronne j usqu'au Var, es t p resque entiè­
rement l'ocheuse e t se prête mal à l'installation de ces 
vas tes bassin de pêche; un savant naturaliste qui, de 
nos JOUI'S, a fait une é tude particulièl'e de ce lte zone, n'y 
a rien rencontré qui les l'appelle e t il déclal'e d'ailleul's 
que les engins qu'on y emploie ne sont pas tous sem-

1. Jacono, op . cit ., p. 357 à 367, fig . 2 et 3. 
2. Ar istote, /list. des animaux, VI, 14, 6, di t de muges:« Èx 

-rTjc; 6CXÀa.T'tYlt; civ a6cdvovat" E" 'tE 'tète; ),,'tJ.VClt; xcd-rovc; 1tO'tcXlLOVt;. » 
3. Ari Lobule Idans Lrabon, XVII, 2,5), à propos du il:« qI'I)ol 

TOÙC; x'I}(j'tpicxc; xa'tcx~cxivEt'l ... , » elc .. 
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blables à ceux de l'autre zone, tant il est vrai quc Ics 
condi lions d'exploitation y ont été de tout temps dic tées 
par la nature'. Que des parcs, dans l'antiquité, aient pu 
occuper quelques parties du rivage, par exemple à l'em­
bouchul'e du Var 2, on n'y saurait contredire; cependant 
ce n'est pas de ce côté qu'il faut chercher les CJùJarÎa de 
Pline. Au contraire, on ne pouvait leur assigner des 
emplacements plus favorables que dans la zone plate et 
sablonneusc qui s'étend du cap Couronne aux P)'l'énées. 
Là des étangs salés, rccevant une quantité de petits COUl'S 

d'eau, forment une chaîne presque ininterrompue 3 ; le 
pois on y trouve, sur des fonds vaseux, des abris si bien 
adaptés à ses be oins 1 qu'il y pénètre aussi avant qu'il le 
peut, d'où la légende des poissons « détel'1'és )) tout vifs 
dans les champs de la 1\ al'bonnaise 5. 

« lême en hivel', pal' de gros temps, leurs popu lat ions 
ont un moyen très simple pour s'appI'ovisionner de marée. 
Rondelet, de Montpellier, disait au XVIe siècle, à propos 
de l'étang de Thau : « AujoUl'd'hui encore mes voisins, 
« qui ont des maisons de campagne près de notl'c étang, 
« creusent des tranchées, où, pendant \'hivel', quand l'é tang 
« déborde, s'introduisent les muges, les dorades et autl'es 
« poissons qui vivent dans les étang salés; illeur en coûte 
« beaucoup moins qu'il n'en coûtait aux anciens pour établir 
« leurs piscines, comme le firent Lucullus et Hortensius, 
« qui, outre les énormes dépen es qu'ils eUl'ent à supporter 
« pOUl' ces constl'uctions, étaient encol'e obligés de nourrir 

l. Paul Gourret, Les pêchel'ies et les poissons de la Méditel'­
ranée (Provence), 1896. En réalitl', il ne traite que du golfe de 
Marseille, mais ses observations valent aussi bien pour tout ce 
qui est Il l'est. 

2. Gourret, op. cil., p. 29. 
3. Sur leur configuration dans l'antiquité voir Desjardins, Gtlo­

gl'aphie de la Gaule, t. l, p. 176. Cf. JI. 232-257. 
4. Sur les pêcheries de celte région voir Jullian, op. cit., t. li, 

p.290. 
5. La critique de cetle légende a etc faite avec beaucoup de 

savoir et d'intelligence par Astruc, lItém. pOUt l"hist. nat. du Lan­
uuedoc, Paris, 1737, p. 549. 
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« le pois on à grands frais 1. » Voilà les aubaines de la 
mauvaise saison. Que voyons-nous au printemps? 

« Dans LOUS ces é tangs, à commencer pal' ce lui de Berre , 
le poisson, s'introduisant en masse pal' des canaux qu'on 
lui ouvre largement depui le 15 mal's jusqu'au 25 juin, 
vient déposel' ses œuf; aux premier jours d'été, quand 
il veut reprendre le chemin du retour, il le trouve fel'mé 
par de appareils qu'on appelle des bordigues ou bour­
digues, c'es t-à- d ire des espèces de labYI' inthes ro rmés de 
clayonnages en 1'0 eaux; il ont plantés en travel's des 
canaux d'accè , de telle sorte que les captirs, errant de 
couloil' en couloir à la r echerche d'une i ue, abou tissent 
fata lement à des chambres circulaires appelées tours, d'où 
on les tire sans peine 2. Les plu célèbres de ces parcs 
sont ce ux dc Martigues, sur l'é tang de Bel're 3 ; mais on 
en peut voir dl' semblables dans le é tangs de Thau e t de 
Leucate -1 . Du re te, le même sys tè me es t pratiqué sous 
des noms dirrérents en Espagne, en Italie et dan l'Ar­
chipel ~; enfin le indigènes de la Tunisie ont aussi leul's 
bordigue .• , e t c'es t là qu'il se liv rent à la manœUV1'e 
décrite par Pline ü . Celles de l'é tang de BelTe sont men­
tionnée par actes authentiques dès le début du X IlI" s iècle. 
On a émi à ce propo l'hypothèse que les laures d ' E -
pagne en auraient en eigné la co n tl'ueLion aux pêcheur 
de no étan gs 7. On erait plu prè de la vérité en recu­
lant d 'une dizaine de iècles en arrière. 

1. Rondelet, De pisciblls (1554), t. II, p. 137. 
2. Duhamel du Monceau eL de la Marre, Traité génél'al des 

pesches (1ï69-177'l), l. 1, sect. JI, chap. III, arl. V, p . 57; Roule, 
Traité de {a pisciculture et des pêches (1914), p. 411-417. 

3. Comte de Villencuve-Bargemont, tatistique des 8ouches-du­
RhlJne, IV (1829), p. 627; Alfred Saurel, Venise en Provence (1857), 
p. 100; Berthelot (Sabin), Études sur les pêches lIwl'itimes dans 
la iIlédite1"ranee et l'Océan (1868), p. 195. 

4. Creuzé de Lesser, Stalis/iqlle de t'Hérault (1824), p. 551; 
Trouvé (baron), Description générale de l'Aude (1818), p. 643. 

5. Bertbelot, p. 204 . 
6. De Fages e t Ponzevera, p. 3 t . 
7. Berthelot, p. 212. 
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« Il Y a dans l'idylle des Pdcltcurs, fau sement allribuée 
à Théocrite, un passage où ont mentionnés, parmi les 
instruments nécessaires à la profession, « les nasses et 
« les labyrin thes de jonc)), y-up'tOt 'tE Ml h axo(vw,/ Àa6u­
pwOOt t . Un archéologue avait fail observer fort à propo , 
il Y a plus de cent ans, que nasses (y-up'tOt) et labyrinthes 
ne sont pas identiques, comme on emblait l'avoil' admi s 
ju que-là; mais son interprétation e t restée enrouie dan 
on avant mémoire ct aucun de commentateurs de Théo­

crite n'en a profité dans la suite. Il laut entendl'e pal' 
),a6:Jpw6ot, comme le disait lrès bien Ameilhon, « des 
« e pèce de pelite enceinles ou de palissades qu'on 
« fOl'mail dans l'cau avec des claie faite d'o iel', de 
« roseaux ou de jonc cl d'où le poisson ne pouvait plu 
« sortil' une fois qu'il 'y élait engagé 2 n. L'idylle des 
Pécheurs dale de l'époque alexandrine et rien n'empêche 
d'admettre qu'elle a pOUl' théâtre la Sicile, comllle celle 
de Théocrite. 

« Vers le même temps, on prenait de grandes quanti té 
de muges aux bouches du il, dans la saison de leur 
« de cente Il, au moyen d'appareils qu'un hi tOl'ien 
appelle q>pa'(IJ.a't:x 3, c'e l-à-dire des cloisons, des pali -
sade ; il faudrait niel'l'évidence pour n'y pas reconnaître 
nos bordigues. J'attribuerais volontiers le même sens au 
mol È7tOXa!, donl Plutarque se sert en pareil ca ; quoi­
qu'un peu général, il me paraît mieux convenil' à des 
« barrages)) formés avec des claies qu'à des nasses 4 • 

Il se rencontre aussi, dans des textes byzantins du IX· 

au XIe siècle, appliqué à des bassins d'eau salée, en com­
munication avec la mer, que les propriétaires r iverains 

1. Ps. Théocrite, XXI, 11. 
2. Ameilhon, dans les llIém. de l' Instilul national, litlémllwc el 

beaux-arts, V (an XII), p. 409; inachevé. L'auteur n'a pas pu 
ùt\velopper la démonstration qu'il avait annoncée. 

3. Ari tobule daos Strabon, XV, 1, 45; XVII, 2, 5. 
4. Comme l'entendentlcs traùucteurs de Plutarque, I nlelligence 

des animaux, 26 : « <i(1,!,LIlÀT;a-rPOL; xal l1toJ(a,~ xEo-rpii~ &).(0-

x.ov't'GU. » 
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du Bosphol'e faisaient é tablil' devant leur demeure pour 
capturer le po isson·. Le témoignage de Plutarque, négligé 
jusqu'ici, pl'ouve 'lue ce sens remonle à l'anliquité e t qu'il 
n'é tait pas spécial aux populations du Bosphore. Les lexi­
cogl'aphes ont entendu pal' les Èï.oy.a[ des Byzantins des 
« retenues d'eau 2 » ; mais, dans des mers où la marée e t à 
peine sensible, l'eau de pa l'eils bass ins n'a pas besoin d'étl'e 
retenue; ce qu'il faut l'etenir c 'e t le poisson. ' E'TCoXat, 
q>pcl'(fI.Gt'ta e t Àa5uptvOot ne sont qu'une eule et mê me chose: 
des claies assujetties Il des pieux plantés dans l'eau en 
travers d ' un ca nal. Cependant il es t possible que les claies 
fussent quelqllefois remplacées par des filets dormants 3 • 

« Concluons. Les Phéniciens de Carthage ont enseigné 
aux pêcheurs de la Gaule méridionale à a ttil'el' les muge 
clans leurs pièges au moyen d'un mâ le cap tif, p rocédé qui 
semble avoir é té pe u appliqué a illeurs. Quant aux pal'cs 
é tablis dans les é tangs salés de la Pl'ovence e t du Lan­
guedoc, ils ont une o rigine antique, et le ys tème des bor­
digues, qui consiste à empl'isonnee le poisson au moment 
de sa « descente» vers la me t', a é té p t'atiqué dan toute 
la léditcl'ranée au moins depuis le temps d'Alexandt'e, 
mais plus pl'obablement à une époqup. bien antérieul'e. Ce 
que Pline ava it pu vo ir sur les é tangs de la Tal'bonnaise 
e t ce qu'il appelle !'i"aria, ce ont des bordigues. En 
retrouvera-t-on jamais les ves tige ou les able qui ont 
1 eu à peu l'es ert'é le é tang dan de limites plus étl'oites, 
comme 1\1 . Jacono a retrouvé ce ux des viviers d'· ntium 
et de Formies? Peut-être; mais il e t as ez probable que, 
sa uf s ur le bord de canaux d'entrée, on n'y avait 
employé que des matériaux péri sables, qui ont depui 

1. L'empereur Léon, Novettes, 57, 102, \03, 104 (Pall'olo!lie 
!l l'ccque de l\ligne, t. CV Il , p. 551); Michel ALla liata, ynopsis, 
lit. 95; Michel Psellos, Synopsis legwn, v. 852, et Bosquet ad h. 
1. (dans Migne, t. CXXII, p. 954). 

2. Du Cange, Glossal'. mcd. et inf. latin., . v. Tf'ana; L. Oin­
dorf, dans le Tltesaul' . Ling. gr. 

3. C'e t cn somme l'opinion de Cujas, Ob.'Cl·V., XI V, 1. Un 
lexique ms. porlerait : 'E1toZ~, ""TO~" 9) a'''TVI1. L. Dinclorf, loe. cU. 
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longtemp dispam sans lai ser aucune trace, à moins 
qu'il n'y ait eu, derrière la bordigue proprement di te, une 
série de réservoit's où le poisson, une fois pris, était classé 
par espèces pour en être retiré au fur et à me me des 
be oins. 

" Franchissons maintenant trois siècles après le temps 
de Pline et transportons-nous à l'autre extrémité de la 
Gaule, sur les bords de la 'loselle. Ausone a vu là, dans 
les environs de Trèves, une villa construite au flanc d'un 
coteau, au-.dessu d'un vivier: « A celle-ci est ré ervé le 
« dl'oi l de capturer les poi sons enfermés dans une 
« enceinte profonde, au milieu de champ pierreux 
« chauffés par le soleil. 1) 

Huic proprium est clauso: consaepto gurgitc pisces 
Apricas sropulorull1 inter captare novales 1. 

« li est facile de retrouver sous ces expressions poé­
tiques les dispositions qui permettent, dans le viviel' d'eau 
douce (vivarium duLce), aus i bien que dans le vivier d'eau 
salée (vivarium amarum) 2, de capturer (captllre) le poisson 
qui s'y est engagé au temps du frai. Depuis Varron 3 , la 
haute société était revenue SUI' ses préventions contre le 
poisson de rivière et elle étai t du reste moin difficile à 
Trèves qu'à Rome. \u VI" siècle de notre ère, un vivier, 
semblable à celui qu'Ausone y avait vu, existait encore.; 
au XVII", un de ses commentateurs allemands affirme qu 'à 

eumagen (Noiomagus), au confluent du Thron (Drahonus) 
et de la loselle, on ne s'y prend pas autI'ement pOUl' « cap­
« tUl'er }) les saumons s. 

(( Dans Grégoire de Tours apparaît pour la première fois, 
désignant le vivier d'eau douce, un mot nouveau, Lapsus ou 

1. Ausone, lUosellll, 331. 
2. Varron, Agl·ie., Ill, 17. 
3. Ibid. 
4. Grégoire de Tours, Vitae pa/rwn, XVII, 4 (vie de saint Nicel, 

évêque de Trêves). 
5. Marquard Freher ad Ausomi JIloseliam (1619), 331. 
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lapslll/l 1 : on l'a quelquefois tL'aduit pal' ct filet»; il faut 
évidemment entendre sou ce nom un étang COUHant un 
terrain en pente, où l'on a amené pal' un canal les eaux 
d'une rivière voi ine, comme on les amène dans le bief 
d'un moulin, ct 'où le poi on qui s'y e t engagé e t retenu 
pal' un jeu de vanne à claire-voie. L'évêque de Trêve 
envoie un de es serviteurs à la loselle pour 'approvi­
sionnel' au lapsus, « in quo pi ces decidere soliti sunt 2 »; 
mai celui-ci con lale que les pièces de bois ont é té arra­
chées de lelll' place par la violence du courant, « maleriae 
« ip ae de locis suis runnis impe/u evul ae noscuntul' )) 3. 

Quand Clovis, fils de Chilpéric, a é lé assa siné par ordre 
de Fl'édégonde, son cadavl'e, jeté à la lame devanl 
Chelle ~, es t retrouvé par un pêcheul' dans un vivier 
« intra lapsum », lui fait dil'e l'historien, « quod opere 
« meo ad capiendorum piscillm necessÏlalem praepal'ave­
« ram 5 » . Il s' agit toujour , comme on voi t, d'un é tang 
a rtificiel, où l'on avait amené pal' une saignée une partie des 
eaux courantes les plus proche 6. 01', 0 11 sait qu'à l'époque 
romaine de pareil tl'avaux ne pouvaient ê tre entrepri que 
sou ce rtaine con ditions déterminée comme aujourd'hui 
par les lois; pOUl' déri ver les eaux d'un fieuve « public et 
navigabie, publicul1l navigabile, » il ne fa llait pas moins 

1. Grégoire ùe Tours, loc. cit . et Confess. , V; Hi.lt. Fmnc., 
VIII, 10, Sur ce lle confusion des genres el des décl inai -ons, voit" 
Max Bonnel, I,e latill de Cregoi1'e de Tours (1890), p. 345. 

2. Ge texte (j'{e l'étymologie. L'étang de Ge rcey (GÔ le·d'Or), qui 
a 0-20 de profondeur à la • queue », a 20 mètre à la « tête li. 

Cunisset-Garnot, La vie il la campagne, l" mai 1919. 
3. Vitae patmm, XVII, 4. Sans doute les vannes, les pieux el 

les fascine qui tapissent le pa rois. 
4. « Regina jussil eum in alveulO Malrone numinis proici. » 
5. llist. Pranc., l. c. Le sens plus général de piège (Forlunat, 

Vila Gennani, 71 (189); Grégoire de Tours, l'itae patmm, XIX, 2; 
Max Bonnel, p. 25 1, note 1) parait ê tre un sens dérivé et non le 
sens primitif. 

6. Le lapsus d' Arlonne (Puy-de-Dôme), dans Grégoire de Tours, 
Confess., 5, semble bien être a u si ulle dérivation de la Morge; 
mais J'auteur ne le dit pas. 
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qu'une autorisation du énat ou de l'empereur, qui devait 
spécifier la quantité de la deriva/io concessa l, Tel était 
certainement le cas sur les bords de la loselle, dont les 
nautae rendaient des services es entiels au commerce 
entre la Gaule et la Get'manie 2 • Dès lors, on s'explique 
fort bien pourquoi Au one a soin de dire: Hllic prOpl'illnl 
est. La villa qu'il avait vue, appartenant sans doute à 
quelque riche personnage de Trèves, jouissait, et jouis­
sait seule, de ce droit de dérivation obtenu par faveut' 
spéciale de l'autol'ite romaine. C'est une opinion accréditée 
que l'antiquité n'a point connu d'autres étangs que ceux 
qui étaient créés pal' celle méthode et l'on aLLribue en 
général aux Ol'dres monastiques le mérite d'avoit' les pl'e­
miers recueilli les eaux de pluie pOUl' en former des étangs, 
dans les régions où la natul'e du sol s'y pl'était, par 
exemple dans les Dombes ou dans la Sologne. Ce serait 
une invention dont il faudrait faire honneur au moyen 
âge 3 • Les textes anciens qui vi~nnent d'étl'e analysés ne 
contredisent pas cetLe tl'adition. )) 

1. Digeste, XLIII, 12, 13. 
2. COl'p. inscl·. lat., XIII, 4335. 
3. mll, Hist. générale de.ç péches, t. l, p. 343: Bailly, Bi io et 

Malepeyre, Maison l'1Lstilfue dit XIX· .çiècle (1865), t. IV, p. 17V. 

Nogent-Je-Rotrou , imprimerie DAUPRLBy-GouvERNKun. 
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